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ZA HAFE, 22 Juillet. 
en Affaires d'Angleterre. 
+8Les explications données par lord John Russell à là chambre 
“ES comtnunes sont de nature à mettre fin aux eâpérances exa- 
Wiröes de parti radical Tl résulte de ces explications que le 
„AÖnveau cabinet suivra dé point en point les erretúients de celui 
Mi l'a préoédé. La politique coramerciale sera la mème que 
Né si heureasengëtft irfaugurée par sir Robert Peel; et quant 
U reförines.révéek par M.:Duncombe et ses amis les chartistes, 
chef da parti whig ne. paraît pas três-disposé à les aborder 
ê a 
Bel Neici, du reste, comment s'ex prime à cet égard le Ties, qui 


Bye pour recevoir les confidences des principaux membres du 


mr” 






E foule demande des explications précises, elle a soif de merveilles, elle 
dent tes yeux ouverts sur le niinistre et une oreille attentive en criant : que 
Fouver-vous nous promettre? Comme les enfants, il lui faut des détails infinis. 
„Eet aime qu'on Ja Batte et qu'on la cajole; sauf à Être ensuite trahie et trom- 
„Are cent et cent fois encore. Elle va au parlement comme elle se rend au théâ- 
; La simple vérité n’a point d’attrait pour elle, elle veut avoir quelque chose 
se Sagdré,dextravagent même; promettez de rendre à la vieillesse la fraïcheur 
’ de la jeunesse, promettez de donner aux constitutions-décróépites, la fleur et 
Vélasticitá de Penfance, promettez de déraciner des abus invétérés, promettez 
Out ce qne peuvent imagiaer ou désirer les espérances ou les passions de 

t Homme. Si vous ne le faites pas,d’autres viendront le fajre à votre place; ayez 
„Câlnpassion de la niultitude' crédule, eÎle vous supplie humblement de lui dé- 
Ver des mensónges. La vérité est une nourriture trop dense pour ses vastes 
élies, pour son estomac affanié. nnee 4 
ùi feat quelque chase de plus épais et de plus lourd. Il.y a cinq ans que 
lement a eu son repas de promesses. Ila encore faim aujourd?hui. Sir 
rt Peel a épuisé ses approvisionnements, Lord John Russell doit être son 
voyeur. ÏÌ ouvre la porte du okenil parlementaire et toute la meuteattend: 
kigteule hóante, sa curée- régulière de prowiesses politiques. S’il refuse de 
faire ses appétits-désordonnós, sa rage me connaît plùs de bornes. On da 

B te d’un droit impetdrziptihle. : ste 5 ef tee . 
thord Jom Russell préfêer divrer tn bataille dr progrês en rase campagne 
tque de s’enfermer derrière degretraadkemsunts-st Úrfireiperts. Sa posi- 

€ Adouwrverte jusqu?aux: derfibten limites de la” pruderite. II a fait entrer 
e cabinet des hommes «vec desquels il diffêre'de vues sur plusieurs painté. 
RE, om peatrait le dire, une inhovation hardie; mais il faut se rappeler que 
bstion catholique, par exemple, fat longtemps indécise. Il ést plusieurs 
„aur desquelles loed Salm Russell ne.noùg deune aucune garantie 
Eire, ’&ppropriation’ Bute partie des revenus de P'église protestante d'Ir- 
Heg &-Péducation Iui'paraît, qüant à' présent, une mesure inopportune, 
her Bt dâagerduse.Lorsgu’'ón songe àla connezité intime qui existe entre la: 
ët.Pádugdtion dâns Contes les fondations et Ies lois ecolésiastiques,sur- 


us del fes de l'église irlandaie, on ne pent s’empêcher. de-eonsidérer 



































tte Nrmeilleure des garanties pour cette église, l'opinion émise par. le noe: 
is opd. La dotation de l'église catholique en Irlande est encore un de ces: 
Ritus wu”il est inutile de discuter aujourd’hui. Ceite mesure n'est ‘point -dé.» 
plug, elle est repoussée; et quand même ce refus ne: serait pas :sin- 
ne peut faire antrement que de le prendre au mot: La questien élec- 
ghacun rloît l'admettre; est. une question de temps. Les bills de réfórme 
Baipivent pas:venir trop soavent, car la meilleure constitutiou succomberait 

Plappliessâon trapdeógnente de ces violents remèdes: Mais nous pensons 
naemee'attend à voir le droit-électoral dana les deux îleë;-demeurer 
est anjourdthni, jnequ?d la-indes teips ou: rdêtas an:delà d'un siëcle. 
mmes redevables du bill de réforme à ces hommes d'Etat obstinés qui 
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ELETON DU. JOURNAL DE LA-HAYE, 28 SUILLET 1846, 








Ei. FRAGMENTS INÉDITS 


DES 


derlangage de Ghérubin: il: courut les mêmes dangers que lui, 


RORE une, tandis qug c&sont les conteosporaines de Mafceline qui 
5. Dies oËret par Païmer. l se plaint d'avoir toujours été adèré des vieil- 

hon Shank entre aútres mesdaries du Duffant, de Mireporx, de Lu- 

P Vällans.« (Lamáréchale de Villars, vieille ruine reëpeetable 
imable comme: Atbèaas-ct galante comme Versailles sous” 
pafnhe Teherschoffshi;la; Mantespan de feu l'empêreúr Jo- 
esz.et à Kemtse, la-ttate-da-doge, wine vieille-Gradenigo, 


í 9 
es Ne annen: 














eget ï 


OUD. autre preuwe -mademesde:Cosich, «&-velëhre dans la Saxe 


Pièvoir voudu tper.sen auguste amant. Auguste, avait été” 


den hey-était restéé plas ‚de trênte ans äprès, puisqu’elle:ne con- 
ie k, a bere Sne ct qwelle-y:mourrait bientôt. Elle-me dit qu’ayant 
A GPe Lébndieetoutes les religions, elle.avait pris la juive. et r’ex- 
shad no tant. Elte me dónna même pour cela sa Bible avecses no- 

Beth JON rouge, la derrière fois que je la vis, en m'annongaùt ce 
{ahière.à me faire ‘croîre que cétàit le plusgros’ de ses dia- 

ij TGP paconta: Varrivée. de Charles XII à Dresde, si connue dans 

ief este et elle étaient cntrés dans son arsenal oùril fai-’ 
8 ;èt.de; poignet, où résidait sa‘vigueur’On frappe'à 


set . 





vtnkter Îefrdre pas. 2e: Chesel s’approcha da roi pour lui conseiller de faire 
sAaant pas les cd 4 Charlog gef-apergut peut-être, ou -d’ailleurs, n'ai- 

WI úge: mige qütengagea Auguste à faire sine à. 
ene Repl Er le, Ge en lâchant ùn ‘regatd furieux au 
NN ‚ Yeir le Journal de La En Ten 


ig 


„aadarge de Cassel dese, 





Haye d'avant-hier. 


















‘| bat va comnieniecr. Vous partez dans quelques jours, je ne vous verrai plus. 


| Elle ne me tint que trop parole, et ra’écriyit une lettrequelque temps après, 


B le petit page du.corhté Altmaviva aimdit toute les femmes; jús | 


château de Stolpen, m’avait peis: èn anitié. Elle mera- 
PoUvangen sortie á la mort de sön roi, c'est-â:dire au bout de, 


et Charles 'embrassé ct Ini ‘dit: Bonjour, 


Jeudi. 23 Juillgs 1846. 









‘Nous venons d'avoir un nouveau manifeste. de M..O'Ganaell;. 
le gfand Kibérateur n'est pas avare-de Ces:sortes do-decwments, il 
en fait paraître au moins ur touteslessenaaines. : : … * 
-_L'un des membres les plas distinguês de F'uristocratie irtau- 
daise, lord Milltown,a ècrit il y a quelques jours ane lettre à Ï 
O'Connell pour l'engager à cesser N'agitation du räppel au 
moins poar un an, afin de laisser au cabinet toute latitude pour 
proposer des mesures propres à ‚améliorer la situation de 
\'Irlande, Lord Mill:own engageaiten msâme temps le libérateur 
à se mettre,à,la tête d'un nouveau parti irlandais formó pav: ses 
Koins, et pas le concours des hommes de teus des pastis aniakós 



































‘BUREAU DE LA RÉDACTION "== 
'à Te Haye, Lage Weewwsirgaf 
dere desert ae 
*_'BUREAUPODR L’ABONNENEST rif 
. ANNONCES, <f- 
Chez Ml. Van Weelden, libijnt 
Spui, La Haye., 
Les lettres et ï 
envoyós à la direction francs 
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de N Ps 
%e sont pronencés gontre tout changement ; ‘et bex. quì aujourd'hui considè- 
rent le bill de réforme comme définitif et, inamuafije he font que travailler à 
; amener de nouvelles convulzions. L'expérience nous apprend qu’il ne faut 
pas repousser les progrès succestifs que les circonstatices peuvent rendre né- 
cessaires à certdines époques plusOumoins rapprach Bes. 

Lord John Russell.ne s'est point expliqué encore sur la ques-, 
tion des sucres. U n'a point. fait Connaîtreen détail quelles se- 
ront les.hases du projet qu'il doit.présènter lundi. Seulement il 
a déclaré qne sou projet reposerait sur les mêmes principes que 
celui de 1841. S'ilen est ainisì, Te; phef dà nouveau cabinet doit 


geet 


s’'attendre à voir tous les membres de hp hambre qui sont par- 
tisans de la liberté de commerce! En gene contre 


d'un zèle sineêre pour le bier de FTrtande. 
_M.'0'Connell a répondu daus une fort longaellettre, qa'a- 
bandonner T'agitation' du rappel est chose impossible et qe Ale 
serait tont autant de chercher à fármer un nouveau parti irlan- 
dais. M. O'Connell datgne promettre d'aïlleurs de ne pas entra- 
ver la marche du cabinet, s'il prôsente des mesares utites pour 
PIrlande. on En bent 
Le Times attribue au refus deM. O'Cormelt un motif ori 

pourrait bien être vrai. L'agitation du rappel venant à cessie, 
la rente du rappel cesserà tout natarellenient aussi,et Î' of geyd-, 
prend que lelibérateur ne renance pas volontaireraent. et de 
gaîté de coeur, à un tribut qui lui rppporte, bon an mal au; étr- 
viron 300,000 florins. Ge serait nn trop matvais exemple &dkin-! 
ner aux agitateurs et aax libèrateurs faters. ee 

Les prochaines élections en rùmoo, 
‚ La polémique de la presse parisiennie au:sujet des: 


lui; Ce serait an moins une cinquatitaine de voix qui-se sépare-. 
raient de lui dans cette question ct cettedéfection pourrait bien 
former |'appoint d'une assez forte majorité eontrele projet. _ 
_ Nous l'avons déjà faît remarquer, le projet de lord John Rus- 
sell établi sur les principes-de celui de 1841, diffèrerait beau- 
coup des vues émises sur cette question par: lord John Russell 
dans la grande réunion des membres du parti whig. Dans cette 
réunion le noble lord s'est pronogcé de Ia manière la plus nette 
et là plus catégorique en faveur: de l'ögalisation complète et 
immédiate des droits. Tandis que & après le projet del841 il n'é- 
tait question que d'une rèddction de droit-qui-n'exclaait pas le 
système diffërentiel. - Eh 
“ On assure dès aujourd'hui que: le ‘projet du chef du cabinet 
ne rencontre pas l'adhésion de tous ses-membres, et qne deux. 
des collègues de lord: John Russell se prononcent nettement 
pour ta système plus conforme aux principes de liberté com- dasproehdere: 
merciale qui ont fait de si grands progrès depuis unan. Cen'est | élections devient de juar en jour plas violentes G'est grind 
là qu'un bruit, mais il paraît assez: probable. |-blera le plas ses adversetfes. En His ae 
‚La discussion du bilt sur les pensions accordées aa.gouver-…|: - L'oppositian a de ntagniffgdes 1dées et de höbfes säka 
heur-gónéral de l'Indeet au génbral-en-chef de l'armóe s'est. | D'abord, elle seule a le droit de parler au payset acg 
‘terminée jendi-soir, à la chambre des lords, par ùn vote quì a | St vous saver qu'elle use largemeut de ce droit ochtjg 
‘emprunté des circonstances une väleur que le bill er lui-même | Connaissez les circulaires qui se sntpddent dé s 
A El . hs j maine, de jour en jour, Nous vous en avons fit & 
û aurait sa lui donner. On se rappelle, en effet, que sir Robert prit „ le but et le plussouvent le texte. On saittoul 
‚Peel, en proposant les denx pensidns de la caaronne, avait sti- | Îes dont elle couvrela Fraûce, sous prótexte de 1’ &éf 
pulé qt'elles ne oasnpteraient qu'epròs Vextinction de eelles | hommes et sur les choses et de lai exposer le tableau dd z t. 
qu'avaìt votées-en même temps: la. compagnie dés Indes ; et que, | et de l'avenirda royaam:, tel quel'a improvisé à 1e tribe, ên… 
contrairement à cette disposition, la chambre grait voté Ja sì- |. ún jour de faconde ‚ le grand homme d'Etat quel e dâsr ardent 
| mbultanéité dès deuk pensions. * 77 Se > Fderedevenir nrinistrera place à ta tête de Foppositton, Oprtakt 
Cette fois, les pairs; qui avaient dit ron à sir Robert Peel, ont tous ces comités de toute grandear qui couvtent toute la surdact: 
ditoui à lord John Russell, et. à ‘ure majorité de 47 voix contre 


du pays et qui paraissent avoir juré de faire tompte 
18, ont définivement décidéqu'it n'y aurait pas cumul des deux 


2 e roümpre toutes leg 
malles-postes sous le poids de leurs corresponúdances quutidieh- 

pensions. Parmi les membres qui ont #ppuyé la proposition du 

marquis de Landsdowne, s'est trouváde dac de Wellington, et 


nes: grand-comité central, petits comités centraux , com'tús de 
‚parmi cenx;gni-l'ont combattae,lord Brougham.:.. 


départements, comité d'arrondissements, comités de cantons, 
comités de vilkesset bourgades, comités peat:être ded han 
— Pour s'evpliqaer.ceroviremênt opömren sì peu de vstaggtij 
la Majorité de Te elidutbre, ‘il :fafut sekvappete ij 
















‚fmeaux:Op, sait. que tant cela marche comme:an seuil koers - 
gagjne suivant Uitepalsion des fils que fait mauvoir de Paris’, 
| chaque membre du grand coraité central, de tellesorte qup teut 











BE rappple ENE Prem électeur de l'opposition, pour faire le a ih 
DE tank rin nen al et ng aki ard , C us nobletaent nssible 
vote était surtout un vt de con fänods Man se côté, le ré- usage du droit le plas précieux que E confèrent Sn itn- 
sultat de la discussion nous fournit Jaypregve qu’aucune oppo- tions, n’aqu’à serédaire au rôle glorieux d'automate et obân Fi 


sition n'est encore, jusqu'ici du moins, systématiquement or- 
ganisée, dans la-chambre des lords, contre le ministèêre whig. : 


SO OS EN, 
roi de Sùède, désolée ce que-le roï de Pologne ne tirerait aucun parti de 
„cette entrèvue qui étonna toute l'Europe. El me raconta cent choses in- 
téressantes, me recommanda de ne point boire ni jouer, et. de quitter les 
grandes aventures de cour et d'armée, où l'on ne pouvait jamais être long- 
temps heureux, dès que j’aurais la-sommede gloire qu'elle me prédisait. En- 
suite, avec le plus grand sang froid eticependant beaucoup d'intérêt, elle 
me dit: — C'est, aujourd'hui vendred;, il est près de sept heures, mon sab- 


toute injonction qui lui est transmise par une secoasse de. Al, 
conducteur. On sait que l'opposition a réalise en ce monde 
oette admirable ntopie dela fraternité universelle ét-qn'elte #° 


pas moyen d'arrêter son courroux. Il y serait peut-être parvenu, maié 
J'arrive avec. mon témoin, le prince de Nassau-Usingen 3 je ofois que 
M. de. Lacy est là par hasard; j'attends, je treuve mon hómsne botbé 
et épEronné, et pectant des gants corame Crispin. Diable! me: dis:je à 
moi-même , est-il donc sûr de m'expádier , ct a-tcl un chevâl tont 
prét pour se sauver ?. Après un moment de sitence; M. de Lacy lei dit: 
Au reste, monsieur le comto, si c'est votre dernier mot, je väts podsser Ie - 
verrou, Commencez. — Je le regarde étonné de voir ur témoir cone 
celui-là, qui, par amitié peur moi, risquait, étant déjà’ 5 ister, de 
se perdre à la cour si l'affaire éclatait. Je ris et mets Pépée à fa aai sf 
casse celle de M. de Palfy en je ne sais combien de ‘moreekát ; “eat fe 
poussais comme un diable et le tenais serré contte la muraîtle. ‘T'pbtiis de 
même et sabrait quclqucfois, ce quí, de peur d'être marquê aa vibtigk, me 


Dans trois ans, vous perdrez la meilleure de ves amies, qui vous dit en ce 
môment adieu pour toujours. — Je m'attendris, elle m’embrassa, je partis, 


peu lisible encore, moins intelligible, où elle-ronfermait des sens mystiques 
ou magiques que le diable seul aurait. pu dábrbgitler,ct je ne la revis plus, » 


„ Des sympathies même plus:vives que celletde- madame de Cossel étaient | mit sì fört en colère que je ne voyais'paë son désartmernent et a elite égra- 
faciles à refroidif; il en rencoutra d'autras qutil:ne put.se défendre de par- { tignure ; ct jé l'aurats-cfoné à son mur ‘sans la cântne dà nfèréchal-qui fit 
tager. Bien que le maréchal prétende sérieusctnent.qu'il a été trop oecupé | baisser mon épéc. — J'en prendrai une autre pour retommencer, dit Palfg. 


par la bonne compaguie pour se lancer dans. a: saauvaise, ses boanes fortu- 
nes n'en sont pas pour cela plus faciles- à caconter; Ja liste d’ailleurs en est 
longue et faite pour charmer Leperello. La diserétion n'est pas le principal 
mérite de l'aimable prince, même dansses métnoires. Il se vante de n’avoir 
été discret qu’une seule fois dans sa vie, et voici à quelle occasion : « J'arrivai 
trop tard un jour, à diner, chez le rói dp Pologtte. Je lui en expliquai la rai- 
son: ch sire, lui dis-je,une de vos plug belles snjettes qui en est la canse. 
Son séérêhskea bien gardé, car il m'est impossible de me ressouvenir de son 
mop, gef Ù ging ou six syllabes diaboliques À provoncer. » 

»J'ar élé: t; si imprudent, si fat même quelquefois, lorsque j'étais 
jeune, er me Juean'd présent, aimant tant à faire rire, sans cepen- 
dant êrc méchant ni dangereux, que je nc.congois pas comment je n’aipas 
eu vingt affaires.-J'en ai été bien près au moins autant de fois, mais toujoucs 
près de gens qui inissaient par me Faire des excuses, ‘ou par dire cc qwon. 
dit ordinairement quand on n'a pas envie de se hattre : N'est-ee pas, mon-- 


—Et moi, dit le maréchal, je me serviraï de lamienne poár vous en em- 
pêcher. Allons, monsieur, dépêchons. —Je m’y opposai 3 le maréchal ne 
demandait pas mieux que dedevenit belligérant an lien d'augiliaire, Mais, 
voyant que j'exigeais la préféranee pour continner, il vonlut que nau 
fiaissions. » nt A en 
‚Le prince a raison de s’étenatr, en effet, de ne s’être pas attiré plas de 
mauvaises affaires par ses galanteries ; quand la passion Pemportait, fl ue: 
reculait pas même devant la perspeetive d'une disgrâce. L'empercar Fram- 
gois Ier, Pépoux de Märie-Thérèse, s'était pris pour lui d'un attachéraent 
tout paternel, LD oet ee in Dee 
« Ce bon souverain aimait les fêtes sans apprêt, les feranten ct Tes jeunes 
gens. Il m’habilla ua jour en dame de cour‚et vanlnt faire-Efbire à uit épou- 
seur qug c'était celle qu’il avait demandée en ‘tnariage'Je-fis mille folies 
j'embrassai toït le monde. Il vonlut m'enlever, etyiëtaste il était grand- 
| maître de cuisine, il marcha à la tête de. cingyautt. Marmitons, gai ien 
taient.sur leurs casseroles une mûsique,- ct: peilen Hance, sur le cherhia 
d'Etzendorf, où nous allions souper; la troupe:oir le groupe qui e’entetindit. 
Le grand-écuyer, en corps de réserve avec einquante palefveniers, toutket à 
grands coups de fouet sur la cùisine. On me défendit, et tout BR pac ‘suíb- 
stitucr à ma place, après tous ces simulactes de combat, sâ:véritabte fran- 
cée, qui arriva très-déecermment avee sa Fraeul, Hoffinessterin, pir deman- 
der tout ce que cela vaulait dire, et gronder son amant de ce qu'il avait pu 
la croire dévergondéeecomniemei ie Et 5 
L’empereur avaitle ceur aussi fragile qae le peince:Charlés de Lorraïne. 
Plus aguerri par l'âge, le jeune prince n'hésita point cette fois Á courir sur 
scs hrisées. oe 
« Dans le temps que je partageais les bonnes grâces de la plus jolie fera- 







be 
ú 


en 


sicur, uc vous n’avez pas une envic directe de m’offenser ? Ot 
Une seule fois je provoquai Jean,Palfy pour me venger d'une médi- 
sance qu’il avait fait cireuler snr mon compte, Il était général ct je n'é- 
tais encôre que colanel. Ce Jean Palfy avait l'áir d'un très-grand seigneur, 
étáit beau et brave Joseph Colloredo, qui était présent , désolé de 
me ‘voir úne aventure qai pouvait avoir de grandes suites; écrivit au 
maréchaf de Lacy : « J'ai „honneur. de donner part.à votre. excellence | 
que Pétourderie de Ligne vient de Zui proeprer.une affaire. » Le maréechal 
| entend que ce ui le rogarde et passe une très-mauvaise nuit, eroyant que de 
lat avais fait, par étonrderie, uelque tracasserie'dans sa société. Il répòn- 
dit à Colloredo de venir Ini dire ce que c'était. Rassuré sur son compte, il 
veut 'être gaar le mien, etse rend chez Jean Palfy pour voir s’il o°y avait 


ù ce penchant de fronde, d'indépendance et de changement, assez général 
dans notre pays. Maisla lutte ne s’établit pas entre deux armées composées, 
chacune d'éléments homogènes;.elle ne:s’Établit pas,si nous osons-ainsi parler, 
entre deux corps simples Selle met Ie parti conserväteur en présence d'une 
coalition de partis ; ce qui est fort différent, Le propre des coalitions électora- 
tes est d'augmenter dansle parlement limportance numérique des opposi- 
tions extrêmes, et de faire perdre à lopposition intermédiaire, c'est-à-dire à 
opposition. constitutiannelle; toes les.colléges qu’elléabandonne aux eztré- 
mités de droite et de, gauche? ,'en: Échange.des appointsqu'elleen regoit ajl- 
- leurs. Ainsi. le centre'gpuche, en arscoplisantavec les vadicauz ef les légitimis- 
tes, se danne bien la ckance un peu-douteuse de recruterun plus grand nom- 
bre de vair. contre le cabinot, mats il diminue.d’urre manière cortaine ses pro- 
pres forces pour gouverner. Avec des légitimistes et des radicaux on a des auxi- 
liaires pour renverser, on n'en a pas pour reconstruire, et les alliés de la veille, 
sil y a victoîre, deviennent les-advereaires Tes plus ardents du lendemain. 
Cette conséquence des voalitions victorieuses est d'une trop grande éviden- 
ce pour ne pas frapper Jes yeux des électeurs, et elle estde nature à faire réflé- 
chir cesesprits flottants qui, tout en étant. portés à désirer des modifications F 
dans le pouvoir, seraient néanmoins désolés de rendre le gouvernement im- 
possible. Donner la majorité au cen tre, gauche, ce serait la donner à un parti 
qui a déjà gouverné, et qui par consêquent serait capablede gouserner encore, 


trouvé pour y parvenir le plus ingénieux des moyens; exemple: 
Je suis ennemi de, M, Guizot et je veux le portefeui Île des af- 
faires Öbrangères, sáns rien-changer à ce qui existe, à moins que 
jene sòts'assez nialadroit pour amener la guerre en ne cherchant 
‚ Emrez, vous êtes notre frère. a 
Je suisennemi de M, Guizot et je veux les incompatibilités, 


Vaja copd je veux peut-être autre chose, mais je 






















































E' Epoque dèfend à la fois le ministère et la chambre conffé “4 
les reproches de l'opposition. On accuse le ministère d'avoir 6 } 
réactionnaire: 1’ Epoque répond qu'il n'arien ajouté aux lois 4 
qu’il tenait de ses prédècesseurs, à ces lois défendues et votóes : 
par M. Thiers. On reproche à la chambre 'ses conplaisances etsà , 
stérilité : 1’ Epoque rappelle les lois d’utilité publigae votógs par - 






































cette assemblée pendánt toute la législature, 

La Presse persiste à soutenir qu'elle n'a jamais saorifió sek 
principes au ministère, et, pour le prouver, elle rappelle les , 
différentes questions sur Kesqnelles elle s'est trouvée en désac- 
cord avec le cabinet. Toutefois, elle est demeurée fidèle au parti 
conservateur, et on doit lui en savoir gré, car :. 

« Rien n’est plus facile, dit-elle, que de glisser sur la pente de l'opposition : 
». Thiers l'a bien prouvé; rien n'est plus rare que d’ètre assez maître de soi … 
»pour ne pas désespérer de son parti, alorsqu’on a le regret de se trouver avec ; 
»lui, sur divers points, en dissidence profonde, » : 

La Réforme attaque avec vivacité la candidature de M. Casi- * 
mir Périer. dans le premier arrondissement de la Seine, Elle; 
Donner la majorité à une coalition, c'est faire une majorité contre quelqu’un, | n'est pas satisfaite du candidat du centre gauche, M. le génèral : 
met bread eest add de ces mpd isen ef de Lamoricière, qu'on oppose à M. Périer. Voici comment.elle 

5 ur je 4 te et , É 
Boule pn paraît wafaiblir par le perk de. ses altan et | apprécie les hommes politiques du parti conservateur : 


riystème révélé dé Fourier, 1'émancipation de la femme, l'abo- | qw’ileût été plus fort en pratiquant la politique d'isolement électoral. Le pa- | 
i nt Ì triotisme des électeurs se fût rassuré, si, en retirant la majorité au _ministère, il 


litige da-mariage, la classification des homntes suivant la théo- en kecie lr ee 
rie passionnelle, comme se.classent tous les sujets d'un herbier. avait en la certitude de la porter quelque'part. Mais comment s’exposer à une 
Dn N B a 8 i lution? : 4 
‚:Eutrez; vous êtes notre frère. Nn rde ET VEEN 
de de M. Guizot et je veux le vote universel, les |. L'opposition dynastigue,4Jevóeit, compte que si olle était tn 
droits impreseriptibles et inalié ables-et la restitutiou du trône ; parti camservatoor Jai vendraït, etmp;deld, ‚toutes les. voix que Ia coallon Ul 
hrardidee hatde k hin enn „aurait fait perdre; elle croit qu’après avoir renversé le cabinet avec ses alliés 


if Her iV, en. RE tu du droit divin et de la volonté AAN EAN: de -d'extrême droite et d'eztréme gauche, elle.constituerait une majorité de gou- 
Ja natibr appuyée sur ane belle et bonne armée d'invasion. ' vernement ‘avec de nouveaux auxiliaires pris daús lès centres. Cet espoir nous 
““Ebtret, vous êtes notre frère. nn ___… _ | paraît une illusten. La nature desattaques dirigéés aujourd'hui par l'opposi- 
- Jesuisennemi de M: Gaizot en venx le feiiversement de | tion contra les eonseryateurs, fait à ceux-€i un point d'honneur de ne point | 
‘touf co qui existe, paurf le plaisir de renverser et sans m'occu- |. pactiser- avec elle, si elle Pemportait dansles élections. En effet; que dit-on tl EN TN 5 d Ë 
sper de ce qui arrivera ensuite. deux? qu’ila vendent.à tout ministère leur concours pour des faveurs et des Catastrophe sur. le echemin:de fer du Nord: à À 
- Entrez, vous êtes notre frère, ‘places. Sîle lendemain de la victaire électorale de l'oppasition ils allaientlui | A l'oecasion de la eatàstrophe de Fampour, I'Acádóémie- 
_° e suis ennemi de M. Grizot, l'ordre me: gêne et la paix m'en- ‚ prêter leur appui pour gouvernet, ils conirmeraient en quelque sorte, par setences de Paris a agitó, dane sa dernière $éance, la question ded 4 
iuie. Jé veux qu'on ‘bouleverse ne fi ùt-ce que pour me dis- | leur propre témoignage, les. qualifications injurieuses dont: elle cherche à les | gavanties que devait offeie: Ia loeomotion sar les chemins de fer. d 
trúite, H k _ | flétrir. Ils confesseraient eux-mêmes, à leur propre honte, qu’ilsappartiennent | Nous ne poävons rtrieùx faire que de reprod’ uire les gravés pe toe Ö 
““Rátrez, vous êtes notre frère, à tout verant, Les conservateurs n’auraient qu’un mogen de répondre aux ca- | fesde-M. Sègnier, lè'savant académicien : ee 
Bt tous les membres-de cätte grande association; ajoute à ceci. |: lomnies et d'honorer leur défaite; ce serait de rester fidèle à leur drapeau, et | _« Un eri d'alarme sera vaincment parti de cette enceinte, I’un de vaus 
, | de laisser le malhenreux vainqueur tourner.fatalement dans le cercle d’imgos- |. (M. Piobert) vous aura fait partager ses légitimes tèrreurs ; votre vive sollir, 
‘sibikité où le placeraignt l’immobilité de ses adversaires et la désertion de ses | citude pour la vie de vos conèitoyens voys aura cofscillé de rompre aves, 
alliés. tous nos: usages acddémiques, et l'inèrtie de la routine, et Ta tolérance du 


de, Gourrder des Êlecteurs, se mettent:à travailler er commun, 
sous le prétexte qu’ils tendent au mièmie:but,qu'ils n'ont qu'une 
Le parti conservatear n’aurait pas d'autre'oonduite:à tenir, et trös-certaïne- |. laisser-fairc, ne se seront point énrues ! Le 8’ juilfet fuit lé triste pendant di 
‘ment illa tiendrait, Est-ee-uaa praphétie:que nous:faisons?: Eh! mon Dieu, |, 8 mal. ee ne 


seule et même pensée : renverser le ministère. L'acensation, 
l'injare, le mensonge, la calomnie, l'insinuatton, la réticence, 

non. C'est tout simplement de l'histoire. La.coalition de 1839 est; un précés |, Le déraillement accompagné d'incendie sur le chemin de Verdailles 
} dent qu’on invoque pouf j nstifier celle d'aujourd’hui, Mais ce. prérádant. dert } (rive gauche):voit-enr ostrer- sa 46i6 Je dérarlbesiëntsutvi de süúbmersi 


toutes, les-espiègleries del'esprit, comme les plas brutales- gros- 
‚bien plutòt à la condamrier. La coalition de 1839 n’a abouti qu'à l'impujssan- sar leschemin de:fer du Nord: Gettelegubre journée’ « mêine ct on’ ad 
wiutes ses Intentions sont dénaturèes, toutes les actions de. ceux: 
EEMS Erg larre AR ren N À ‘ter la, viotoire de: la goalition ? N’est-ce pasl’attitnda des conservateurs ?-La ment attelées Pune à l'autre sur le chemin da'Versailleg; sans aatro méeus- 
où tÊme de délits et de grienes que devrait atteindre la rigueur, 
Kart es 
ie Ait Jt, Y'on SA soisjendr a,.ou que ges lais.sgiegt,, après. |. disi-t-on , prâté: leur ‘eoncesra:au:der murs, qui sfest proelamé: un kinietdre | le.don des tristes prophêties. 


-sièretés.da Àangage, tout cela, ast-anis cen. jen et chacun en use. 
‚ce, Ellea eu le dessus dans les élections, mais ellò a eu le dessous dans la | demain! , 
4 AN 
rai set 06. es ‚coalition ne portaït pas.dans ses propres flancg une majorité de gouvernement;. sité que la traction d'an convoi dispre pd k aé;a nb desi d pies shr 
des gis. Tout cela, Ie gonvernement le laisse faire ef dire, et, j " : zalk Tine 
ee ie, Rn dane ien. | dopgpsitton. pij, Japahinetda Aer marapriecengin tamiek ata pes pisclp | 7 diesen vors aten preolamé gup les dangereersinsiant daan oan of? 
eer n 7 É % fee 4 5 p S TE Î 


raro quêje Hen saisrien. é 
Eilers voos êtesnatre{rêre. 5 

Je suis ennemisde M. Guizot et jg, veux Ía réforjne électorale, 
A'abaiesiment-indéfini du cens, l’abolftion des lois de septembre, 


da ffontiète- du Rhin, la conquête du Maroc et la guerre avec 


disteterre. 

Eider, voms êtes notrefrère. 
>. Je-kuis ennemi de M. Guizot et je veux une république fran- 
gaiaeg-ef; daris toutes les monarchies du monde une armée fran- 
taise paur établir des rèpubliques, 

Entrez vous êtes notre frère, 

__Jesuis eanemi da %. Gaizot et, je veux l'égplité ahsolue, l'a- 
Balition de la propriété, la loi agraire, le partage égal, par tête, 
de lafortune, 

“Entrez, vous êtes notre frère. 


“_Jösuïs énnemi de M. Guizot ef je veux l'établissenient dù 






« Vraiment, les aristocraties, qui se zont levées depuis 98, ont un sentiment } 
pezquis de Phonneur! et la patrie doit les voir avec orgueil dans ses, assem £ 
»blées, dans. son gouvernement, dans ses ambassades. Suivez un peu les hórie £ 
; »tiers.de l'épée, les héritfers‘du parehemin, les héritiers de la banque. Les uee 4 
: msiégent-aven les juges de teut père; les anttes, aprés avoir mangé dans Ik d 
»main des proscrits, viennent s’attabler dans l'antichambre des.maîtresnouk $ 
»veaux, et les derniers trouvent moyen d’ètre plus lâches que le-capital et la £ 
»peur qui les ont misau monde. — On oppose, dit-on, le général Lamoricière £ 
| _»à M, Casimir. Mais pen nous importe le résultat; car nous savons depuis long* ä 
»temps ce que valent pour la patrie les capitaines et Ies banquiers du juste- £ 
»wmilieu, » nd Dd. ER MN ok 
















„gousernemment sont travestis, toutes ses pensées sont torturées, 
Hi d ï ja fai tant de vietinaes ; -Pezemple de-deuz -lovomnetives fatale: 
EA TA dn RE ad Á ” ‚_ opposition Va répété elle-même assen souvent. Et qui est-ce qui a faitavor- des soufrandes de tant ä mp: 
ii attatst de láchietäs, de bassesses, d'infamies, de:turpitudes,, L'oppo ép q q 
« E Ee b e ö . EN dis. 8 : vrien …! 
Bis, it | ont vefusé, Il a fallt-fitiir pár gouverner avée leur politique. Is ont eependant, nÁ quoi ont servi vos, savants enseignemends ? Ka soienca vans ardépardis 
Î 


ES: mone Yabtpedr 1 porsof “EE Jpggek at oP PDESee” disormais au” prix de tantyde.sang képandn, de tant de larmóg: 
Aindeans’ Setémen@l’onhosition patat ;° |-qualifiait. | foesdës quê nöùs devons continnct & © genden 
petan roms. Sentémen#l’ opposition paraît en user seule, et ceci | En Er versées que nous devons continner à.payer ces avantages récls, mais teg 
pik zis parrit alte r troploin. Et pourtant, à cette époque, tes engagements du chef du centre gauche |- chèrement achetés, des distances rapidement franchies ? Non, Padmirabk 
SE en -enrers la gauchè, n’étaieut pas ce qu’ils sont aujourdthui. Entre cesdeux pare | invention des chemins de fer nest pas condamnée à rester indéfinimeet, 
tis, il.n’y avaif. pas un pacte.d'alliance.. La gauche. prenait, pour. ainsi:dire. | soumige à deë chances de désastres sì fréquemment Feriouvelés, et qoaigge, 
‚M. Thiers à essa ‚ et‚les commegcements de l'essai n’étaient pas,de nature à, | la statistigue vienne troidement Adus prouver que Tev ictiniës ‘sònt cncord 
alderiër lef édhdervateurs. Men est tout autrement aujourd’hui, La solidarité |: bien raress si on les eómpare aù nombre ‘irimerlde dé voyägeùts: heard er 
;entre'le' bentté gdtiche et:-M gaehe Est complète, elle est hautement ptotla- | mentipréservósj ld néocsstté d’appörter uri'rcraèds efficace d un pareil’ ele 
‚mée. Nous laissons à juger.si:, én présence: dane pareillè situation , les cón— En hohe: 
servatenrs. prêteraieut keureoncours à la coalition victorieusp. Ils la livre- 


‘raient àson impuissanoe. Etla crise de 1846 serait. bien aatrdment: difficite s; 
‚bien aytrement redoutabte que celle de 1839, qui a cependant duré doux 
\mois. Ees électeurs ne reculeront-ils pas devant cette perspective P Nous 
tcreyoas:, pour hetre part , qu’ils refuseront à une coalition la majorité qu’ils 
taurgient peut-être donmóeau centra gansche isdhp bil pourdaor nous blÀ-' 
‘monslacoalitian.»: las 4 RE 
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avec un uxeet une prodigalité sans bornes. Tous les actes du; 
tes urêe ahaha »Quels fraits-a dane portés la crgelle-expériènce'faito'äu prix de la vice: 
“qúì se mo trent eóupäbles delespatenir, sont: prêsentées, come: 
Er ke Mente ebi „elle comptait récruter son compléntent. dans Fes centres, et les centres le lui le chemin.de fer.du Nord. , 
Epe qiie tout dela sé fasse ef sq dise sous l'empire.des lois de sep- 
an dl Ji o.progrpssion arge AA meang ella. vitesse daa comvpia! Vos,amertiager 
hed nils, Mais en Ont Le eere, ‚rôle 8 sk Ni d mei oxosst. de kannen. : | 
$ ps Pr PSU fe en. use js ce, st ‘pas 10) Ô par eu 












-Eei-Puirie, qui, ainsi que nous }'avons dójÀ fait remarquer, est 
ute des'rárbs ferillesde Päris qui'se distinguent par la madé- 
ER RED dE Ed REEN 
râûon à6 leur kngage et.Ia justesse. des idée qu'elles émettent; 
abjâmp la caalitions Voici comment la Patrie expose la situntion- 
detuelle: 
een dk sé, posait, pour ainsi dire, esclusivement.entre le, 
páré eonsërvateúr et Papposition du centre gaûche, la situatien pourrait êtra. 
assèz Inquiëtafte pour le cabiuet actuel, A prendte le programme du centre. 
gauökte, leo élévteurs les pls timides n'auraient pas à weffrayer de la différen-. 
©2-don dek Jölitigudt, et beaucoup d'entre eùx pourraient céder sans crainte, 


EEEN 


de chioges, se fait-impórieusement:sentin! - ne ba 
‚ - 2Siyppuilaspeemière fois ek sans autre angbebdert; uit liatdt nóvateut të” 
! naikvons;affrir, pour composen ape! voie de‘ eormmhitieatkori reiptée, def 
‘ bandas deomstaljetéas.ent des viadaes: ou ‘sur dès remblatg ‘sans acest. 
‘ment; stil.vous-disait: Je-ne:fxcraises deur Étwoits sentiers dr fer qu® 
‘eertaige distancg, par. up goin de -bpis-danedes sappörts.de: fonte, j'étahheuk 
‘mes supporte:gur.des-poutrelkes. engevelies daùs. ri gravier. mouvast;” 
{n'aitachenai mes supports sur mes poutrelles quo par de éiinples chevillotbds, 
En A RE RN ESE ARTRTA UE ME: MODE VE EE RG 
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‘jen avais était hien tournó,puisqerom ne pouvaivpes me nere ijs 


d 8 AA ni En - se . . n … 1 Es Kd 
zvais.óka ok Vous voyez, monsieur, ee que nous faisons pour vous: n'en êtes-vous par &- 
‚pocrite, et que j'étais meilleur chrétien que ceux qui lui disaient que,jene 


tisfait,? — Je vous jure, madame, lui dis je, que je n'ep sais vien: — Ee 
‘ajouta: — Nous vendoná notre vaisselle pour 4putenir- votte guerre. — El 
puis ne s’avisa-t-elle pas de me dire: — Je suis.mécontente de vos ferames 
de Prague, — Elle sont mal élevées, reprit-elleg Comment ne font-clles pas - 

‘mieux leur cour anx;minurs-de madamieda, datjghiùe? —H n'y avait rien & 

répondre à une pareïllë bètise, et je me retirai. '» „ 

« Le roi me donna une bague supesbaque je mis en gage le même jour, 
tant je me moquais de tout dans ce temps-là, ct me pressais de vi En vant 


he Ten dame de. Vienne avec. Pempereur- de ce 
r, te bön, Pexcellent, le sûr, 'aimable, le beau même, le propre, le | pocri } qui lui diggien 
gai, Ehonnête Francois: Ier, Pimpératrice allait quelgerefois au speotdele, ét | \'états-pas- J'avais te grand jour devant moi et if me faisait mal aux veux. 
ale ps, Pampereur n'osait quitter sa loge. Uu soir.qu’il lat vit apparemment | L'impératrice crut-que je pleurais : je’ n'eus pas lä bonne foide Pen id 
bien -peoupéo,, ie: glissa dans eelde où j’allais-toujoursccé:jours-là. Son | ‘suader. Ella me dit : — Vous-avez bon eeeür, èt-j'tspöre encore votre con: 
amist,mot nous fùmes un peu alarmés de.son apparition ; maïs nous savions | version. Resten dans mon cabinet : je ne veux pas qu'on vous voië sortir de 
qu’il\ngus gimait tousiles deus. Il me. demanda quelle était la petite pièce. | ‘chez moïavec l'air malhieureux, — Gette fais, je manguat de pleurer de re- 
©'était, Crispin rival.de son maâtre, Je.ne sus comment faire pour he'leti dite: | connaissance ; ct. dependânt jmerais à rirp en softant ck à radonter tout cè 
Hinsista. bele lai dig, moitié. embarrassé. et -moitié-mourant-de' riré, en | quis’était passé. L’impératriee le sut'et-melé pardonna encore, ainsi que- 
balbutjant, ce qui-faisait natre, pasition à tous les deux, et je rie saaväi au | cent autres étourderies dans tous les gentes. » Pe 
plus vite, laissant à cette jolie et. charmante-femms lesoin de $rouvoe dans |. «Du reste, j'ai toujours tout fait de tout mou caeur. Obligé de commu- 
sa brillante imagination uaeexplication naturelle de notre embarras et‚de ‘| nier- avec l'impératriee Marie-Thêfése; je n'avais- pas encore trouvé, à dix. 
raa brusq esorte.d f 1 heures du-soir; un confésseur qut sât le francais, car je ne voulais pas 
p be quit va de singulier et caqui prouve.corabien il était attrayant, c'est | avouer mes pêchés dans un alleinand trop grosster: on, mè nomme le père 
que. Paustêre Marie-Thérèse lui montrait.la même amitié que l'empereúr | Aabri ou-Aúbré dans la rtatsön où je'soupnis , Poh mi’ihdique la sienne, et 
Frangous etluj pardonnait,tontesses fautes. — __{j'y cours à onze heures ; Péveïlle tout Ié monde ; je me trompe d’escalier ; 
itt ‚fait attendre des empereurs et. des. impóratriees, mais jamais un | je parais dans lantichdibee d'une. jolie ferme ; on me prend pour un 
Paiué bien mieuz attendre.moi-mâme les troupes-que d'arrivertrop | araant ; en me chrasse ; j'ouvit ed. pe ‘klo ge ferme après mot 5 jé me 
ä 
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que Îa guerre étäit viva et ayant peur de ne pag avoir asspz derplgjsn arbo. 
de mourn: Je vendis, ‘en arrivant à Vienne, à Pimpératrice une tabatiére. 
que le roi m'avait également donnée. Il y agaitson portrait entouré de dig- 
mants. Je les lui abandonnai avec la bofte; mais je conserva le portrait. Elle 
en eut-de 'hugaeur, atjelui én: donmai: davantage. ei Agtyfaisact’dide (car 
Ja négociakien dura plus d'un. an} que. jékgit dergagededdidenièré vieesief 
queses armées-avaient, remportée, - Noùs: rwentons 1}!être::bâtbus à, rags) 
(17%80.)9. zi High dei t Ji he de EE: 
__Da reste, notre éourdi jpoêfieiitaalorgsla seihkedde cai; Päzis eri 
Dès son arriyge, on Framatyil dk tondhbidandedonteds mauvaisos: nii 
plus exéarabla. dea raués, Dun Baterysiétait wenpard de sa'oenianoe ele 
saitiles, hongpudselà re riche a” 
fût capak uigplanter madanie de Pompadeur dais: lei custard, 
Lois XV. Le jeune prineë ue uringnait pas de goût. can ileétmte: GES 
He « madamelde Mitaarih, bele âloke;quoiquer fort ridioute: Durbatj ANSL, ; 
tonenst de.cethé passion pour aveirsom avis sùrwne- oertainé Rofottië 
opeen qu”il destinast a .roù gite ger a Rn. N 
…,Pavtinivee da pleisiep,dofttes; de surprise, douchte GEO, 
Pimsgine.ce que 'épronvai lorsqui:je uitt oa lioùcde KeriepbaP MEE: 
ère. à Baudpur. Je Îe tronvai dans use grandesulld maléelaëréë,! arend 
hier; avec la goutte et deux.merles: pour rôti B edit gean Á ; 


de Eee 







Jaar que, pour. coyrir après urie feamne-que j'aimais et que j'errêtai | trouve dans un grenier ; on entend du bruit; p monte ;'óh me prend. 
trop ag bemes sut les escaliers ;do-la: cour; Pimpératrice Marie-Thérèse | pour an volenr ; je me sauve, ba plutôt: je mmêdâkne’ dé toutes ces _mépri- 
ro’gtigndik plus. d'pnp hepre inntilement,: olle se. fâcha, et: me Gt dire-de | bes ; enfinje trouve l'escalier dè-mon révérend pèrë, et, bien, résolu à faire 

venir kous leg „jngrs gans son, antiehambre m'annoncer-au.chambellan de { tout de très-bonne foi, je Iri dis : Monsieur , vous avez été jésuite ; vous. 

service qul ne me ferait entrer que lorsqu’elle m'aurait prouvé que c'était êtes indulgent sans doute. Ne vous tevez.pas ; me voicì À vos genous, — Je, 

mpì qui. étais- Gait pong astendse. Jeprenais.du.papier, do Venere : j'éerivais | commence ma prière et puis nia confesgion. IÌ me prend pour on niystifiea- 

dans son Ee imatins,.pour-ne-pas perdre men terhpis, jus- | teur : et, effrayé de mon insolénce impie ou‘dela multijlicitë de'mos petits. 
: Te eq qe. te shot tje derevenje ug autre jour. Enfin, au bout | crimes, il ne righe la pen Ei Er ORE 7 
e deyz,scmarnes Ce CP irr ge pablique, et lorsque je croyais avoir f — C'est pendant fa guerre de’ sept ans que Îe jeune prince parût gout la | 

la tête lavée, P'impératriee mie Bt Ja haten nae dima me dit: nd fois à kier de Rrânee. Ï ne paral js avait. én Shan par la 

“« Savez-vons que je vous Mjgankenel pieadant notre petite brouiflerie? | Splendeur-du théâtre où il devait jouer plus tard un rêlé, &t‘parlé fort ‘les- 
J'entends.rpal.mes intérélés Vous walaven fait tuer une eumpagnie dansta | tement de Louis XV, ainsi quê de a favorite d'álore:,- 


cargypagpe.de-1757 ; vous allez, àpelkesci, zâe Faire. taer un régiment. Mé- | : ‘« Lorsque je fas envoyé à Versailles porter la‘riouvelle‘de li victoire:et de 


ni ed eers enen ch ‚ }la:prise de 7,000 Prussiens: & Mârxer, leroi me fit, vingt qiestions sau- 
<.M. Neyrme dit no jour que Pimpésattioe bakarait fait dee plaintes de- | 
geese lens messè : je 







mite? 







arki 
qu'il était à Parisi}; allaittenjours au baleon:de VÒpkra; gere a pre, 
noble ;— Et moi, "aussi, Juidis-je; à côwb.de Haribangadear Beep 
C'est forb bien, me.répondit-il, je congais-la'plave — Au-Heu-deerlas tt hid 
sorte d’eztravagances queje n'allasse Faira- aveo Lêtorièrus er Paul eI 
nas gens de mon âge; aux dróisspectaclès;ear il y arai des bhi 
ethéâtpe.n EEn 
Jeane, erravagant,mmagnigun, ayant eter inie otd 
‚lavas fait tout plein. de letipes de Shoa ao sachiitr pes > ' 





at 0 : grenues et aux autres aqgsi : ome; au cúrésde'Saïnt-Germain, s’il y avait. 
ee, le priaindelui:reprégenter que; si hes pa-- 


2 u beaucoup de mort pendagt Phiver : —, Mauvaise année, — ph 
‘renfg, moins-henreux geo les siens, ne leur ayaienb. pas toujours -été- si-fi- be fois en portant cette phras&ä:tous ceuxqui étaiënt à són. enk ft de- 
 dèles (1), depuisdons, gents. ans. nons serions dispensós &'y alier,-Cewó- | manda à notre. Stâfeenberg; le-Eerps qa’il faisait à 


ene et | 
hee quoi:13 gatisfaire,. Arsa, le. premier dour qe jallat cher elle 
GRE 







. Á Rt, 


&il-y avait beaucoup de vieiltards, et au'-nonte eorfmeht &taïent vêtus les | 
leap: repeoche pages du pape’ Quel fut-mon: Kramnik la ronde de révéren- bies 
e qu'on me fit fatre chez tous tes individus de la famifle royale, on me con- | c'était, ct voulant, seulement avoir do Pargevt”Bles- arrivèrent Pre Eenes 
uisit chez nne espèee de secande reine’ ui;en gvait bien plus l'air que.lá | même temps que moi. chez mon -pèeeys que je quittal bien vite peur F7 tal 
romière, qui était une vieille mal- étevée: Madanie do Pompatoar (&'était | tourner à l'armée, D'ailleurs je n'avais pas le tompe de m'artêter Ke 
ll)-me dit cent balivernes politico-ministéridlfes et politico-nilitaìreszelle | 1 me regut fort. mal; Á son ordinaire, et me demanda ‘si ifv 
me-Ât.deux eu trois plans de campagneet puïs me dit avec emphase:— _ bien étonné desa magnificence de m'avoir envoyé 50 louis Gere; 


raje me ;sais plus. quelle. recommandation, elle: 
op pede seligiom Je. hie pn -eo'etopdcher. de luidire ga de pen: que | 
ne voulut point, less de da: vévalatign voligieuse: 

sle,: abandonact de eause du'catholicisme: et do 













oke 


Lj 


Teelles-chtgront länedes à grands coups de marteau dans les extrémités des 
” poutrellès, au risque presque certain de les fendre; je ne prendrai aucune 
eres Vorydation des ehevillettes ou la peurriture des pou- 
RT ADP AE Sar Oele voie établie d'une fagon si peu durable, je pré- 
Pe Bip eatrie â plus de 80 kilomètres à heure de pesantes machines, 


& laden certaine ne sera, garantie que par le.parallélisme des cs- 
mad, 4 waren: de des Tues, et un rebord de jantede quelques eentimètres. 
Reen de kl n’hésite pas’ A le dire; une telle propósition serait taxée 
par alte, Kujöurdhrai, pourquoi donc est-ce moi seul que vous 


aecusez dezagération ? Pour ĳ is poi he 
gans É tant je ne trahis point la vérité; les dangers 
que” ma -fidè: description 5 | 


Dd fait pressentir ne sont point:les chimériques 
ien d'une imagination frappég; le Pärt eiste, mais déjà À ne 
Deux mands oh’ la pratique. de eens jour vous a familiarisés avec lui. 
Pour que je phes à jamais regrettables me donnent trop tristement raison 
ss qu J& me croie obligé d'énumérer devant vous les causes si nombren- 
hasoin Ee sur ls chemins actuels, amener des accidents. Qu'ai-je 
paur le semontrer Pinsu(isance trop bien prouvée des moyens employés 
maudtiplidg Stir? Vous me dispenser do mettre en parrallèle d'uu côté la 
titie ine des chances fatales, de l'autre la faillibilité des trois précau- 
YUt Constitnent à elles seules tout te dispositif de sûrcté d'un chemin 

> Répétonssles: Ie parallèlisme des essieux, Ja solidarité des roues, 


le rebord desi D) . 
T €s Jantes; moye i doi 
tud les cas. J 3 trois Mmoyens douteux qui doivent pourtant suffire à 


es a 
vest surtout en s’'attaquant à cet abus quotidien des vitesses excessives 


fois tous les chemins de fer queM. Séguier a eu mille fois raison. Que de 
on cherche à rattraper le temps perdu aux stations, au même les re- 
À EE ed Pon met À partir des embarcadères, à ramener Îa vitesse moyenne 
hind ordinaire de sept à huit lieues à l'heure, en s’élangant follement 
Phe hers Avee une vitesse exceptionnelle de vingt ou même trente lieucs à 
cure ; Gest, ‚ans ces momens-là que les accidents sont terribles, que les 
den sbát brisés, les voyageurs broyés, renversés, brûlés, noyés. Nous le 
De dent dere “Une vitesse exagéréc et brusquement ralentie qu’est dû lPac- 
bönilamm âfapoux, Le trop prudent rapport de M. Frissard le prouve sura- 
Ane eol eat. On Comprend; en effet, quel désastreux résultat a dû produire 
Reeêlératjon subite, suivie bientôt d'un prompt ralentissement dans le 
perement de cettelonguc filede voitures de masses si inégales, voitures 
5 gn Argées et intercalées de voitures vides. _ . 
mobiles velig Guine formaient point un système ir be mais autant de 
anse reliés seulement par des chaînes ct animés de forces vives si diffé- 
sid ze erb bousculées.les unes sur les autres, comme cela arrive, quand 
ús an m gncht tous les soldats ne marchent point du même pas, quand 
and Ole quelques étourdisse mettent à courir. Comme l'a dit M. Mo- 
see qu'il ya de plus urgent à faire, c'est de munir chaque convoi d'un 
rei Dees chargé d'indi uer la vitesse maximum (et il y a de ces appa- 
unê 7 Cé mÉcanisme serait mis à Pabri d'une main mal intentionnée par 
Porte solidemeht ferméc ; une amende considérable serait infligée au 
Alors le chaque fois qu'il dépasserait la vitesse légalement prescrite. 
non 5, acgidents lamentables que nous déplorons n’arriveraient point. Et 
He Vigne pas nou dire. Dix lieues à Pheure, ce n'est pas assez! IÌ 
nh 


4 iig eerie vingt lieues, trente lieucs à l'houre ; les chemins de fer sont 
n'a Pour cell ‘Non, les chemins de fer ne sont pas frits pour cela; la science 
pas encore réalisé assez de progrès, la mécanique n'a pas encore les 
Kid € coinbler vos ‘espérances homicides ! Á 
N ye dene »il yavirigt ans, vous trouviez magnifique de faire quatre 
Nae t henre,;ct aujourd'hui vous ne voulez plus vous..contenter de dix 
Ù€s. Mais sì vous voulez des progrès’ sì rapides, eneonragez vos inven- 
wen) * PE les repousser-point bermme vous faites áújoùrd’ kai ; donnez-leur | 
reeht un peu de cet argent que les agioteurs enfouissent dans leurs 
hieer hik es) fnoyens de lodomotion comme ceux que vous désirez seront 
WOL trouwés, see Ae hs ’ ‚ 
vig, 8 Public n'est pas comme M. Thénard : « Indiquez-moî, a dit ce savant 
Salre, uneentreprise de chemin de fer. qui promette à ses voyageurs 
NWeuitesserde vingtlieues à l'heure, et je Beele que, de ma vie, je ne 
tirai à monter dans ses voitures, » 


amnmesan. " 


ie £ 
gh Aeeident arrivé surlechemin de fer du Nord a causó une 
riv on 8ì. profor de ef:dl gónêrale, qué de toutes parts il nons ar- 
Br: des lettrostetikà RSMI/eRDOse Sin opinion sur les moyens de. 
y venir hé retbur de Pawerls' sinistfës. Qaand ces lettres. ne de-: 
„Aentfavoir pour effet que df doninër-à la rêflexion unalimeot, 
pas ifmulant,noug considèrerions engpre oommpe un desoirde ne. 
“Stes repousser dédaigneusèment , 0’ est pourquoì. nous ínsé- 
TORs les deux lettres quisnivent: An 
ee « Monsieur, she ee 
Pis Gt; ly à peu de jours, une conversation avèe ua Anglais (quejen'ai 
apt teur de connaître), au sujet du sinistre du chemin de fer du Nord. Il 
Bins WE gder Angleterre on a eu longtemps à déplorer des accidents de che- 
Bart er plús où moins bied jusqu'à ce qu’enfin on n'a plus comprisdans 
Nlliein, ós des \ragons vides. En effet, le wagon vide ne repose jamais aussi 
Vega SLEUF Tos rhils que le wagon chargé, et par suite de la grande vitesse, 
Ek vent imprimé au premief un mouvement de droite et de gauche qui, 


be 













ej ed En Ds Te NET Eads zak en RL 
è Mäje, j'en ai eu assez inême pour payer la poste jusqu’iei. — Il est vrai 
hef pt joulé que 3,000 ou 4,000 louis que j’avaië dépensés à tou- 
8 folies posdtblos. Je cachai tant que je pus mes deux doureurs.roses ga- 
tr! SUr toutes Tes eoutures, mes houzards et. mes nègr®8; mais món père 
döUrs en fencontrait un sar son chemin.» * 
p ai Tris d'un caractère sì différenit, la ene hnarn erder 
eune : ehagùe jout: Quels qu'aient:sté les torts involontaires du 
dua Pinee à l'égard Ù. son a ek a peine À comprendre Y'éloignement 
B ilhomme aussi fier de son illustre naissance pour l'anique héritier 
ECE SN AAE in leni H'he vontut plus e favour quwb sbule fois, én 
€} Nn de mourir. Blen 
mort Eon le changement prodigieuz qu'olle een dans ma situation, la 
coffee me frappa infiniment, Ce qui fit sur moi le plus d'effet et 
me Parla Pes larmes, ee fut: lorsqu'umgour il-me chärgea d'une affaire ; et 


dns, PEESqae pour la prem ière fois de sa vie, en me disant que cela me 
oge dette lai p Ug.. Ge puisque me fit fondre en Res. 
il me rk done de son régiment, je Tur en doshaf part” Véici ce 
ed avoir p 


EN 






ndit : 1 était déjà'assez malheurcux pour moi, monsieur, de 
5 FUls, sans avoir encore le malheur de vous avoir pour mon 
eht vÉporidis dans uoe lettre respectucuse : Monseigncur, l'un ct 
ig E48 naa faute, et c'est à l'empereur que votre altesse doit s'en 
af Vebond 'm lhetr. IÌ avait exigé que je lui écrivisse ainsì que 
rg, amaip il ne n’avait donné de botnes paroles, ni écrit 
jn stufi dtalt eo tent de honneur qúe j’ävdis fait à son nom et à 
Vaif eha we Een Wavdit point pris part à na petité-vérole (1), et_m’a- 
temps kaap Chtz lat;les Heuz fois: que j'avais essayé” de le voir, uelque 
Rastioet. AE Souronnemént de Francfort (1%64), où J'allaì, ainst qu’en 
altoos alie, jusqu'd sa mort. 

i toutes ses riguenrs à ce moment où lon ne se 
que les bonnes choses qu'on a vues ou dont ona entendu par- 
Mes. vcRais qu'il avait été brave à la guerre et. avait Pair d'un 
he r àla coúr, et que je V'aurais-aimé tendrement s’il avait voulu. 
Plien:  dlle:më ' 

mert 42 riais et, Faigais rige les dames de la cour : Le vpilà! » 
Ne is possession de sa fortune, noe’ carrière nouvelle 











p. Pentlant j'oubl; 
Eph Bt j'oubl 





Er 
Ens, 







il pris 
Outes Jes. St de vince de Ligne, Nous le meontrerons bientôt fété dans 
pdr E gan des plus Be souverains de sen siècle, que char- 

fret eepmt et‚sa chévaleresque valeur. e 
vel dei ee (La suite à dêmain.) ' 


















exêrole lii arkit 2 mmuniquée par le prince Auguste 
và berg Ë élòbre a vird Communiquée par ie prince Auguste 
Baldsor ri vee 8eG par Pamitié de ‚qui. fe de Pem- 
bond pour vous el 8 Gait goten” vale a HE ij En 





„donné lieu,du côté opposé, à des róflaxióng sórère 


TME 'amusait de la penr que j'avais de lui, et vint me, 





dans des cas donnés, peut réagir d'une manière funeste sur la marche de tout 
le convoi. ; RE A ER: . Î 
»lnutile, monsieur, de vous dire que je n'entends nulement dppliquer ceë 
effet à la cause du sinistre arrivó,aun chemin de fer en. question ; mais il serait, 
peut être convenable d’appeler également sur ce point l'attention de toutes 
les directions de cheminsde fer en France. » 
è « Monsieur, Ke 
Ces accidents sont causés par les soubresauts : ils sont fréquents dans 
les courbes.dont ou a trop desserré les rayons ; ils sont inévitables lorsque l'on 
tolère des convois de 28 à 30 wagons, qui par leur-longueur trop développée,. 
se trouvent avoir en tête à gravir une rampe quoigue. d'une faible inclinaison; 


ou à franchir un obstacle occasionné par la dilitation des fers des rails ou parla |: 


ptésence des matériaux on du sable qui en couvrent ies rain uressalors la tête du 
convoi est ralentie, tandis que sa queue, par le niveau du terrain, qui ne pré- 
sente pas d’obstacle, continue de se mouvoir avec sa vitesse acquise. IÌ en 
résulte que le milieu du convoi se trouve comprimé et poussé en dehors de ses 
rails, Ens 3 

» La rapidité d'un pareil convoi de 28 voitures remorquées par deux locomo- 
tives à 6 atmosphères produit, à raison de sa longueur développée, un fouet 
dont leffet est incommensurabie, ; 

_»es contre-coups, ces fouets sont tellement violents, qu’ils brisenfles bas- 
ses d'atelage qui attachent les waggons auxlocomatives, 

»Les conducteurs serre-frein ne peuvent avoir la puissance d’arrêter un pa- 
reil convoi au premier signal. : 

„»llest bien àregretter que ce convoi de 28 wagons qui se dirigeaìt vers 
Arras, ait éfé remorqué pàr deux locomotives à la suite W'uane de Pautre, tandis 
que la prudence commandait d'espacer cle locomotives à une demi-heure de 
distance, vous n’aurions pas à déplorer ce désastre. 

»Lerupture d'un double coussinet, Penfoncement d’an rail dans le sol sont 
dus an passage d'un convoisi étendu et d'une vitesse acquise par ‘deux loco- 
motives de 6 atmosphères et qui se suivaient; elles ont produit un contre- 
coup, un sauf qui ont précipité simultanément 13 voitures sur les 28 du con- 
voi, de la chaussée qui portait les rails, dans le maraïs de Roeuz. 

»1Ì est facile de concevoir que si les deux Tocomotives jugées nécessaires 
pour remorquer un convoide 28 voitures eusbgnt été espacéesà uno demi- 
heure de distance, en n’ayant chacune àremortger qutun train de 14 voitu- 
res, ‘cette funeste catastrophe ne fût-pas arrivée: Ie seconde locombtive se fôt 
arrêtée au premier signal de la première, ce qui eût été d’autant plus facile 
que l'on a reconnu que le chemin était en bon état et étranger à la catastrophe 
du 8 juillet. mn 

»Je pense que l'autorité supérieure, aujourd'hui éclairée par cette fatale 
expérience, s’empressera de prescrire à toutes les compagnies des chemins de 
fer les mesures qui doivent en prévenir le retour. Les voici: 

1° De n’employer qu'une locoraotive à deux atmosphères pour un convoi de 
six voitures pour les voyageurs, et d’un feurgon de bagages; 

2e De n'employer leurs locomotives à six atmosphères qu’au transport des 
mcarchandises et dès bestiaux; _ En pd er 

3e De prescrire que chaque locomotitg ne pourra! partir de l'embarcadère 
qu'à une demi-heure de distance, afin: Aviter les rencontres, etc, » 

4 De prescrire au conduct nr-mêcdoipien de consulter son thermomètre- 
régulateur pour éviter que; par un, wah trop fort, on ne cherche à obte- 
nir une vitesse plus grande que celle pr. crite par les réglements pour parcou- 
rir, en temps donné; un nombre fixé de ilométres. 

»Depuis l'observation sévère de cês réglements, on n'a paséprouvé les acci- 
dents provenant de explosion des locomotives.» ’ 





Affaires de Suisse. 

: Mor … _ Berne, 16 juillet. 
La diète helvétiqae siége depuis dix jours, et Fan a eru aper- 
cevoir dans le ton de modération qui arégné'dans,les premiers 
débats des dispositions moins hostiles que tout ne semblait: d'a- 
vapce le faire craindre. Le discours d'ouverture da président 
n'a pöint paru, contre l'attente générale, trop empreint de ra- 


diehlisme. Il est-yrai que celui de son prédécesseur à la session 


dernière, Paraissait aússi dicté pär un esprit conciliant, et fut 

promptement démenti par des actes fort pea d'accord avec cette 

profession de foi officielle. * 0. hok 8 
Les grandes qaestións qui agitent Ia Suisse ont à peine encore 


été entamées; à leur.déêfant, la diëtéa en à s’occuper d’ objets 


d'un intérêt secondaire, dont quelgneszüns gut été conlés à fond, 
présque unanimité la demande du can. 
ton de Bâle-Campagne, qui eùt voülk être dispensé de subir ‘| qe, montagnes giboyeuses dont. Oran est si pittoreeqtemiènt. 


Ainsì, Fon a écarté a la 


oettsiatnbd irië insgectiod militaire,allégaant naivement, com- 
me case d'eterhption, Ja ‘perte de son matériel de guerre, pris 
oudétruït lors de l'attaque de Lacerne par ses corps-francs, en 
mars ét avril 1845, et la sórnme énorme qu'il àvait d; 
aux Lucernois pour le ra 
Get aveu, qui n'a d'ailleurs rien pu„apprendre à,pers 
êté mal. accueilli même dn.câtó. radical de- l'asse 





tion liestalloise s'est compromise en gare perte, elle et son gou- 
vernement. _ : ste 

On a également repoussé la proposition du canton du Tessin 
de faire fortifier aux frais de laconfèdèration la ville tessinoise 
de Bellinzona. L'inutilite d'une pareille dépense est générale- 


> 


ment recùnhuê ; mais Je gouvernement du Tessin avait proba- 


blement moins en vue;-en dercaitseillänt, la défense des Alpes 
guisseg.en. cas de guerre: ave Autriche, que l'avantage de se 
faire des cróatures , en procurtant du iravail et. de Vargent à un 
nombte considérable d’ouvriers. 

La diète n'a pas consenti à ajourneg. la tenue ‚du camp fédé- 
ral de Thoune, malgré le danger presque inèvitable de colli- 
sions entre les troupes bernoises et celles de l'union catholique 
qui y seront réunies, Le bataillon lacernois d'infariterie dósignó 

our le camp de Thoune avait fourni @n grand nómbre de vo- 

ontaires aux corps-francs, pour Pexpêdition contre le canton 
de Lucerne, et vase ttouveren présénce des milices dont il a 
essuyó le feu. 4e ha . 

Sans avoir pris jusqu'à prèsent deg. dispositions. astensibles 
de défense, les cantons de l'alliance „gatholigue se sont mis en 
mesuréde résister à une surprise, Bement résolus d'ailleurs 
à xe pas rompre leurs rangs, ‘Guellelgae Beit à eet ógard la déci- 
sion de la diète. ns 5 

Notre. constituante bernoise- avaihdócidé dexclure de toute 
fonction publique tout homme ayantêté l'élève des jésuites. 
Cette décision a dû être abatndormde dès la séance suivante, sur 
les reprêsentations unanitaes des dépútés du Jura, qui sont par- 
venus à faire comprendvé oe qu’ úne lot pareille aurait d'inquisi- 
torial, de tyrannique et absurde. Daris la même séance, la ma- 
jorité politique donnagtJe droit d'éligibilius, a été ixdaäl'âge 
de vingtans, „une annpa âvant l'époque. un jeune bomme ast 
jugé capable d'administatr sde proprts-ätfaires, et dévient civi- 
lement majeur. d'après nos lois. … …— + é 





Nouvelles dstalie. 
nj Naples, % juillet, 

« Les honneurs rendus ici à la.mémsire. du dernier pape ont été mar- 
qués par un incident dont on s’occupe beaucoup. Le soin de prononcer 
Poraison funèbre avait été confie à Monsignor. Luca, évêque d' Aversa, pré- 
lat qui jouit d'une grande réputalion de talent, et qni passe pour une des 
lumières de. Féglise napolitaine. Le nonce l'avait prévena que le corps 
diplomatique assisterait à la cérémonie, et lui avait recommandé surtout 
déviter tout ce-qui pourrait blesser quelqug-susceptibilité ; mais, retenu 
au lit par une indisposition; il n’avait pöint pris communication de sou dis- 
cours: 


orme qu'il avait. dû payer. 
chat de ses prisonniers apéés la.déroute. 


en - Eef : a N 
Hondjous et. de. tôtes humaines, 


»L'orateur, après Pezorde, exposa le plan de son discours, qui embrassait 
Panivers entier, Il-débuta par. la France, et parla, en fort bons termes , des, 
 commotions qu'elle ävait súbies,.déplora les scandales de. Peglise frangaise 
de Pabbé Chatel, les érreurs de M. de Lamennais ; et parla de Pappui qu’a; 
; près tant de sccousses, te pape avait trouvé dans les sentitments religieurx dà 
pays, dans Jes vertus et la piété du roî. Ees E 
»Mais de Ìà, Yorateur passa à la Prusse, et àla persécation de Farche- 
' vêque de Cologne ; et , en présenee du ministre de Prusse, il dit que le der- 
ken avait été puni par Diea 3 il termina néanmoins par un éloge da rot. 
…actuel. ; 
pVint le tour de la Russie. L'orateur coramenga par donner à l'empereur 
le nom de Tamerlan moderne, stigmatisa avec la plus grande énergie la, 
persécution des catholiques et des Polonais ; puis, arrivant à lentrevue ré- 
cente du despote du Nord et da pape, il appela Grégoire XVI un nouveau 
saint Léon arrêtant dans ses desseins néfastes le nouvel Attila ; tout cela en 
présence du ministre russe. 
»L'Espagne, le Portugal, ’Angleterre furent assez ménagés. Ce qu'il y. 
eut de particulier, c'est que pas un mot ne fut dit sur l’ Autriche. Ea Prusse 
et la Russie eurent tous les honneurs de la censure. On dit que les minis-. 
tres de ces deux puissances ont demandé des explications du nonce, et que, 
monsignor Garibaldi les a assurés qu'il n’avait eu aucune connaissance du, 
discours. Mais toujours est-il que cette sévère sortie , faite par un homme 
d'un rang si élevé dans l'église, a causé ici une très grande sensation. 


On écrit de Paris au journal El Catolico, d'après une lettre de 
Rome, en date dn 18 juin, que M. Castillo, appuyé par M. Rossi, 
voulut se présentet devant le sacró collége pour faire un oom- 
pliment de condoléance à l'occasion de la mort du pontife dé-. 
funt, comme le font tous les ambassadeurs étrangers. II fondait 
ses préfentions sar ce que ses lettres da créance avaient été re- 

 connues, ef.qu il serait fort ótrange qua lajnation la plas vatho-, 


lique n'eüt pas ún interprèle.de sa pieuse douleur. auprès ‘de 
sacré collége, dans de si tristes circonstances. Mais monseigneur 
Cerboli Bussi, secrétaire du conclave, lui répondit par écrit que. 
le sacré collége n'avait pas besoin d'un interprête des senti- 
ments de pióté dela nation espagnole, car ilen est très-con- 
vaincu; mais qu'il n'ètait pas aussi satisfait des intentions du, 
gouvernement, quine doit attribuer qu'à lui même la cause de. 
Pabsence de son mandataire devant le sacré collége. 


A ) 
| VARIETES,. 
nne r 
UN DRAME AUDICKAERE EN ALGERIE. - 
Dans les premières années de la conqaête, Eugène dà B. 
êlève de Saint-Cyr, fut, débarquê par une frégate à vapear de 
T'état sur la plage de Mers-el-Kebir.. Ce jeune homme était ao=: 
compagnéd’un vieux domestigug; Gtvanait pour la seconde fois: 
passer en Afrique le.congê qu'il avait obteùu'du génóral ooms 
mandant l'éoole. Le désir d'embrasser son frère aîné, capitaine 
an 2 escadron,de spahis, en garnison à Miserghin, l'avait déter … 
miné àce voyage ; il y avait été eù outre entraîné par le. soe. 
venir des ardentes chasses aux sangliets qu'il avait faites à una 
autre époque dans les marais del’ Arrach. * EN ed 
Le capitaine de spahis ge trouvait en campagne, lorsdel'argi. 
vóede son frère, avec Ile commandant supérieur de la pruvineé., 
L'élève de Saint-Cyr se serait donc ennuyê souverainement 
dans une ville qui n'a pourlieux de réunion que de silencieuk, 
cafés maures-at-de kats cabarets ounbpéete;-s'il- ax’ id 
la ressource d’aller chasser la perdrix et le hóron blanc dans; 
envìrouné. . eN iks 
La guerrg était alors en pleine activité ; les assassinats tsolés. 
se raultipliafent ; tont convoi qui partait pour Brideah ou pour 








Max SANG VOL OIAG ou six cents hommes d'escorte., bfaik 
Ees je reader, dátruit: les Arabes faisaient. 


points del’ Algórie francaise un ample batiu:de. 
JUS Malgré cet état de chases, qui. 
nécessitait d’excessires précautions, Eugènede B. plein de 
confiance dans la sûreté:de son côup d' geil et le secours d' uien. 
cellent fusil double à percussion, avait repouisé- pradénts avis. 
de son domestiqae, llpartait chaque matie, rev wit oseir chargé 
de gibier, se plaignaat iraniqúement de-ne reboontzer en: - 
tie que des voleurs chiimériques et des asassins fabalear, En, 
jeur, ceperdant, l'impradent jeune honime ne reparut pas, ‘Sen 
domestique se mit aussitôt à sa recherche ; escortéde troischas-. 
seurs d' Afrique, il battit la montagne du Ramirisa, et remergrmä, 
des traces de pàs sur la poussière crayeuse da sol : il ne douta’ 
point, à leur extrême petitesse, qu'elles n'eüssent été produites. 
ar les bottes de son jeune maître. Ces marques, visibtes.depmis 
Ís erète da mont, se cantinuaient sur le versant occidental, et, 
chose digne d'attention, elles 6taient suivies à.courte distance. 
par d'antres empreintes plus larges, plas.prefondes, aceuennt: 
dans leur contour ferme et arrêté tes-formes caractéristigues 
d'un pied nu. D'après les habitudes conúues des indigònes, oet 
indice trahissait un Arabe. _ A ee 
Le point que les soldats et-le dommestique venatent d'átteiidve 
présente un escarpémient d’äatant plùs pêrillèux, qúê tes fou 
drières et les précipiges dont il est sìllonipd, se tronvent Giohés 
sous des bouguets de hautes herbes et de cactus à larges tenillas.’ 
Une masse énorme de rochers, insensiblement détachès de. 
faîte de la montagne par les pluies del’hiver et la succes 
annèes, se dresse à mi-côte de cet &starperaent, et s 
dans l'espace par ua miracle :d’ôtuilibre, bemble ne plas 
tendre qu'un souffle de l'orage pour être emportée. Ce lieu ‚ 
refuge habituel des renards &t des mangoustes, offre les condi- 
tions les plus favorables pour la perprêtration d'un meurtre.” 
C'estlà que les chasseurs d'Afrique, guidés par l'expèêrience 
d'une guerre où sé reproduisent les procédés militaires de gué- 
rilleros et tqutesles ruses du guerrier indien, eepriot le, 
cadavred'Eügèng de B. , à demi. enseveli dans wi fineeal de 
bruyères et d'ajggeb. Tiet nen 
L'infortuné jagge homme était entièrementit, à l'exception 
d'nne.chaussette que, soit oubli, soit dórisioer;, F'assassin avait 
Jaissóe à l'un des pieds de sa victime, La nuänce de ses cheveur 
blonds avait complétement disparu seus la teinte noiràtre du 
sang coaguló. Une lärge plaie bóante au dessous de l'ópaule 
pouvait faire suppo ser que Eugène de B... avait été frappé a: 
Pimproviste. L’arme à double tranchant qui avait servi au 
crime ayant percé le coeur d'outre en outre, la: mort. avait dù 
être instantanée ; mais le meurtrier, par un raffinement de faro 
cité, avait tailladó le visage du Francais avec’ son khandjar, e* 
fait subie & són corps d’abominaebles mutilations.’ 


Á cette vue, le dorestique s'arrêta glacé d'horreur; quant 
aux trois chasseors , ils ne laissèrent voir ni crainte ni surprise , 
televêrent tranquillement le cadavre, et au moyen d'une espè- 
cede brancard formé de branches de figúier entre-croisées, ils 
le rapportèrent à Oran. 

. L'autorité militaire. commenga par donner àvis du meurtre 

aux cheiks des tribus voisines, en leur enjoignant de livrer sans 
dèlai l’assassin, sous peine d’ètre rendus passibles du châtiment; 
elle fit en outre disposer plusieurs embuscades dans la montagne, 
afin de snrprendre l'auteur ou les autenrsde ce guet-apens, dans 
le cas où ils chereheraient nn refuge momentané dans les nom- 
breuses grottes qu'elle renferme. Cette mesure, secrètement 
‘éxécutée, eut un plein succès. Le lendemain, au point du jour, 
un soldat apercut deux bergers arabes qui, debout sur l'escar- 
pêment eù s'était accompli le meurtre, se livraient ò une panto- 
mime expressive, à une conversation animée. Leur apparition 
inopinée sur le théâtre du crime, leur allure suspecte et leurs 
paroles mystérieuses devaient exciter naturellement des soup- 
eons. Les soldats, contournant sans bruit la-montagne, renfer- 
mèrent les deux pâtres dans un cercle invisible, qu’ils rétré- 
cirent par degrés; puis, se déinasquant tout-à-coup, ils 
s'élancèrent, le fusil à la main, sur les Arabes, qui, voyant toute 
issue fermêe, toute fuite et toute résistance impossible, se laissè- 
rent preadre et garrotter. gn De 

Malgré [absence du commandant snpézieur et des principales 
dutorités, un conseil de guerre n'en fut pas moins immêdiate- 
ment convoqué ; et comme on n'avait pas sous la main de drog- 
man arabe, an brigadier de spahis qui paséait our entendre et 
parler facilement la langue du pays, fut adjvint au conseil en 
gaalité d'interprète. On s'attendait à voir les accusés calmes et 

graves, suivant l'usage caractéristique de ce peuple, qui sait 
extérieuroment réprimer ses émotions les plus vives ct ses plus 
énerginues passions; ntais,à l’ étonnement général, les-prévenus 
se montrèrent prodigues de gestes et de paroles: un frémisse- 
ihent hervenx agitait lear fice bronzóe, et sons leur large pru- 
nelle noire bfincelait un regard plein de ressentiment. 

Le brigadier de spahis, qui avait prêté une attention ironique 
atx expheations violentes et passionnées des Arabes, tes tradui- 
sit en quelques mots an conseil, affirmant queles deux prévenus 
venaient de faire le complet aveu de leur crime. L'arrêt de mort 
fut, en eenséqnence, prononcé ; et, comme il iinportait à la sé- 
curité de la province, dans le möment critique que subissait la 
domination francaise, de frapper pnissamment imagination des 
indigènes ; qe d’ ailleurs les particularités odieuses de 1'assas- 
sinaf justifiaien( sufisamment les mesures d'extrême rigueur, 
les bergers arabes farent condamnés à avoir la tête tranchée. Se- 
len une, disposition , aujourd’hui répadióe, mais qui rent dans 
les premiers temps dela conquête une fréquente application, un 
maréekial-des-logis dut remplir l'office de bourreau, 

L'exécution eut lieu dans:la plaine, non loin des ruines de 
Fancienne mosgtiëe qui s’élève au sud de la villé, dans la direc- 
tion de: la-Sehgba (1). Tous les habitants d’Oran. Francais, Es- 
pagnels, Maupes, juifs, nègres, Turcs et Golouglis se préssctient 
avidement autour de l'enceinte, dont les abords étaient protégés 

par -däs.détachements. de diverses armes. On sait avec quelle 
niartd it stuprêrire des condatmanés arabes ‘vant à la mort. Là en- 
idée religieuse enfapte journellerent-deg-bäpbs, sinen. 

thirs, Le premier gef se présenttumarcha: verte: bì 






teks poen la tôte sur-la poutre sans hésiter, sans pâlir : Véclair 
de l'acier brilla,; le sang jaitlit ; l'exécnteur avait parfaitement 
rempli son terrible office. Mais la seconde phase de l'exécution 
dewaitf être plus dramatigueet plus lugubre. Soit que le sang 
gaat il:ótait convert causât'an sous-officier une répulsion invin- 
cìbl-;-soit que le yatagan dont il venait de se sáisir manquât des 
gaalités ordinaires à ces sortes d'armes; le coup qu'il frappa, 
ette fois, fit au cau du second-condamné nne entaille plus ef- 
frayante que profonde. 1’ Arabe bondit, se leva droit par un ef 


fort convulsif, les yeux hagards. la face bouleversée, 1'écume | _ 


aux lèvres, en criant : «0 roumi ! roumi !» Plusieurs gendarmes : 
darent alors se précipiter vers ce malheureax, le sátsir tout. san- 
giant, letrainer jusqu'au billot fatal, et-le cuntraindre à incli- 
ner dé nonveau la tête ; mais pour la seconde fois le eceur man- 
qna au hoerreau novice, et le yatagan élargit l'affrense blessure 
sans larendre instantanément mortelle. Un cri horrible, sans 
nom, uu râle d’agonie sortit en sifflant des lèvres contractées et 
déjà bleues de l' Arabe. … « hi pn 

‚ Ea foule. était. frémissante : 
qu'éndareis par l'habitude du péril et 
se monitraient pâles el consteritês. 

‚Seul, un Berber(2) d'unetaille colossale, aux janibes nues, 
àla figirerudeet sauvage, le corps emprisonné dans une che- 
mise de tatne à manches courtes , la tête ceinte d'un barnous de 


les soldats eux-mêmes ; | bien 
le mêpris de la dontèur, 


aen es 

{1) Ce nomi a été donné à des marais chargés d'une certaine quantité de sel, 
dont le sol qui lesenvironne ze trouve imprégné. ’ 

(x) Les Berbers occupent les montagres du petit Atlas, depuis la régence de 
Tunis juúsqu’aux extrémités du désertd’Angad, sur la frontière de l'empire du 
Maroc: ils quittent rarement leurs tribus, et ne viennent jamais que passagère- 
ment, soit à Óran, soit à Alger. . 
{9 Bagelá province d’Oraú, le burnousest généralernent noir; dans la pro- 
wihoe Ui Eertetantine, blänc ráyé de gris; dans là province d’Alger, entière- 
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PIÁRMACIE HYGIËNIQUE, rue 





Pour frire pousser tes Cheveux 


_POMMEDE PERKINS. 


“Ce nouveau cosmétique est d’une odeur délicieuse ; les femmes s’en servent 
pour entretenir la beauté el 1a.souplesse de leur chevelure, ainsi que pour 
T'empêcher de tomber aprés leus couches,-óu afin qu'elle ne blanchisse trop 
tôt. Les jeunes gens l'emploient avec le plas gtand succès pour là crue des 

„favoris et de la barbe. ĳ ks : EE, 
Ne tf ‚ Prix:2fr. 


Pour embellir te teint el Vlanchir tes: pets, 





: rGaià de onétueuse „d'une ‘odeur suave et délicieuse, blanchit la peau 

‚ ii riet es altérations de l'épiderme , telles que boutons , éphelides;, 
sne Faasen rongeurs de la figure’, efflorescences , dartres farineu- 
ses, etc. 5 nt 8 ' 


krix: fr. 


raonstrueuses, déchiré par le râle sourd da: patient, il est allé 


\ pen lj bj oa SS 
&'úu.pas sûr.et Terme, fil une courte et fervente prière mentale, 








J.J. Rousseau, 21, à Paris. 





COLD: CREAM WILSON. — 


evuleur noire (3) avait été le témoin impassible de cette exècu-. 
tion, Une expression sardonique faisait mouvoir ses grosses lè- 
vres, et lorsque tout fut fini, il laissa involontairement échap- 
per ces mots dans le dialecte des montagnes, appelé kaybalias 
« Les chiens ! ils tuent deux innoeentset lestuent mal!» 

Le hasard voulut qu'un juif indigène entendît les paroles du 
Berber, qu'il er comprit lesens, et les rapportât à l'autorité 
francaise. Celle-ci fit tout de suite procéder à l'arrestation du 
montagnard, et, par une prócaution malheureusement trop 
tardive, eut recours pour cette fois à l'assistance de l'inter- 
prète assermenté. 

Le Berber s’ était laissé prendre sans résistance, mais non sans 
protestation : il accusa le juif d'avoir imaginé cette-dénoncia- 
tion dansl’unique but de s'attirer une rêcompense. Gelui-ci 
eut l'idée de faire enlever au Berber son haïk et son burnous; 
une teinte marquée de pâteur perga sous l’épiderme cuivré de 
cet homme. Ses vêtements furent examinès avec soin, et l'on 
finit par découvrir, enfoncée horizontalement dans Y' épais tissu 
da haïk, une épingle d'or à tête de corail, qui fut recounue par 
le domestique d'Eugène de B.…:-pour avoir appartenu à son in- 
fortuné maître. D'abord, le Berber prêtendit avoir trouvé l'é- 
pingle dans la ranntagne; mais, pressé de questions, enveloppé 
dans un inextricable réggau de contradietions, il cessa de se 
dèfendre, reprit sa nature sauvage, sa haine cynique, et, avouant 


tont, rac.nta, en souriant truellement à ee souvenir, comment, f 


après avoirapergu lejeune roumi dans le Raminsa, il avait 
attiré par des gestes d' asmitië et ce mot trompeur : Samis! Sa- 
mis! Profitant d'un instênt favorable, il l'avait ensuite frappé 
entre les épanles avec son khandjar : Eugène de B. était tombé 
lentement la face cuntre terre. Alors le Berber s'était accroupi. 
sar l’Buropéen, et, avec Ìg férocité voluptueuse du tigre, s'était 
amusé à mutsler son als qu'il avait recouvert, avant de. 
s'éloigner, d’ajoncs et de feuilles de cactus. 

Cette découverte inattendae et pour ainsi dire providentielle. 
ne permettait pas de douter que les Arabes, prêvenus de ce } 


| crime, eussent été mis à mort, bièn qu'innocents. On se rendit. 


compte alors des dénégatjons opiniâtres et de l'attitude indi- 
gnée de ces pauvres. gens. Le brigadier de spahis, auquel om 
avait, avec une si grande facilité, confié pour un moment la 
charge d'interprète, avoua:d’ailleurs sans: hêsitation qu'il n'a- 
vait pu saisir une senle parole des deux bergers: « Mais qu'im- 
porte? ajouta-t-il, c'est toujours deux: Árabes de moins. » 
Chacun sait quelle implacable cruauté ont deployée les Ka- 
byles dans leur guerre de partisans eontre les“Francais : un 
Berber, exécuté à Alger, én 1838, fut surpris sur le cadavre 
d'un infortuné colon, qu'il avait assassiné près de la grande 
route de Dely-Ibrahim à Donera, lui sortant les entrailtes, et les- 
examinant avec attention. Mais,-ce qu'on aura peine, à croïre, 
c'est que des Arabes, eonvaincus de meurtre, aient été aban- 
donnés par des chefs frangais. à, la discrôtion, des soldats, atta- 
chés, vivant encore, à des poteaux dressés en dehors des tentes, 
le nez pressé entre les branches de l'étau de bois militairement 
appelé drogue. Nous tenons d'un ancien spahis, dont on a 
parlé avec éclat, qu'incapable de s’associer à ces vengeances 


fartivement une nuit percef le malhegreux de son sabre, termi- 


aante par an acte de terrible gharit, gg Gppteraptalte agfnie 1: 
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Le véritable meurtrier d'fugönede B. fat decaptte au même 
lieu où avaient sì misérablement péri les deux pâtres. Sa tête, 
attachée à un pieu, resta publiquement exposée durant trois 
jours devant les ruines de l'ancienne mosquêée. Quant aux restes 
d'Eugènede'B…, ils farent, sur la demande ‚d'une mère déso- 
lée, refigiëusement transportòs en France. Üne tombe du cime- 
tière de VEst a recueilli ces tristes dépouilles. ĳ: ie 
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Thrâtre-Royal-Francais. | 
__deudi, 23 juillet, representation n° 16, 
LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION'DE LA REPRISE 
Le Guitarrero, | 
Opéra-comique en 3 actes, paroles de M. Scribe, musique de M. F. Halévy. 
UNE POSITION DELICATE. — | 


Comédte-vaudeville en un ‚acte, par MM. Léonce et De Bernard. 
En . On commencera à SEPT heures. 


ANNONCES. 


CHANGEMENT DE DOMICILE, 


Le Bureau de M AM. POLAK, banquier, est transfér6, à ; 
partir du 20 de ce mois, de la rus dite Korte Zou'straat, sur la place dite 
Buitenh.f‚lett.K.n 85. : Bee, 

‚ Effets et fonds 
etrangeres. 
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Pour la Esilette el pour tes mouchoirs.” 


EAU DES PRINCES. — 


Cette eau du docteur Barclay, d'un parfum doux et suave , remplace : 
avec avantage les eaux de Cologne , extraite de Lavande et les vinaigres aro- 
matiques. L’Eau des Princes blanchit la peau, enlève lee démangeaisons , 
guérit les boutons et les dartres farineuses occasionnées par le grand air on le 
feu du rasoir. Un quart de flacon parfume un bain , à la mode des Orientaux. 


se Prix: 2fr. Vo faosh e 


_SAVON THOMPSON _ 
pour blanchir les mains ef entretenir la 
| souplesse de Pépiderme. 


1 fr. le pain sans angle. — Crême Thompson en pôt, fe. — 
Trois carrég Windsor, 1 fr. 50 c. 
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| LA HAVE chiezteopöld Lebenberg, Lage. RE 





alammnmn 
Une Personne , de l'âge de vingt-quatre ans, de la religion réferit 
désire reprendre un engagement en qualité de gouvernante d'une ou dé BS 
jeunes demoiselles dans une famille respectable. Elle enseigue les lang 
Frangaise, Anglaiseet Allemande ; les éléments de l'Histoire , de la Gég 
phie et du Calcul, ainsi que toutes sortes d’ouvrages de mains. Elle & 
même de produire les témoignages les plus honorables que l'on puisse gASTEN 
sur son compte. EE, 
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pour être occupé énmeédiatement, a 


Le bel établissement 'P EV @LE, comprenant une veste Salle po 
Bals , Fêtes, Expositions , etc. ; au premier, un appartemel® 
composé de plusieurs belles pièces, Salons, Cuisine, Grenier, etc. ( 
jusqu’an der Mai 1847); plus, unefort jolie Salle de Spectacl 
ayant un rang de Loges , décorée avec goût , et correspondant par trois 8 
des à la Grande Salle de Bal; spacieux et beau Jardin, Maison de Ml 
attenant à la salle; le tout convenablementmeublé. 5 

S’adresser par Lottres affranchies, au S" ROSIER FA ASSEN, lé proprié ta 
demeurant à côté de la Salle Tivoli , Frederikstraat, à La Haye. 5 


NAVIGATION DES PYROSCAPHES == 
Amsterdam ct Hambourg. 5 

























_ Le service se fuit parles deux grands bateanz 
et Beurs dun Amsterdam. 

DÉPARTS : 
d'Amsterdam ,le 5, 10,15, 20, 2 et 30 } A 
de Humbvurg) le 5, 10,15, 20, 25:30. T° Sheque mois. 
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départ et d'arrinée de La Haye à Arnhem d 
par Amsterdam et Utrecht. — ee 
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; : Départ 7 Départ | Ativée || Départ |: Départ - 
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7.88.38 | 9 3} 6 40| 7 50 
945 |A 17 | 1 47 10. 10-| Lt: By 
12 45 | 2. 3| 2 30 4: 39E & Ais 
4 15,1.5. 46) 6 16 | 8 —'| 9 & 
7 45|-9 17| 9 47 ij ids iii 
Heures de dépärt et d'arrteëed’ Arnhem dla — 
par Utrecht el Aingterdan. — a 
‚__ Dénert Départ Arrivée bápatt |. 5 Meli: 
p'Àannen. | ‚o'Uraecht. | A Amsrann. | 
h. ml h. m. fh mf 
6 10 | 7. 50} 9 00 
IH 15 | 12 55 | 2 05 
4 Bi 5 45 | 6 55 
7 304 9.10 {10 20 








Dépôt général à Arasterdam chez M. Scmoor! 


Beurs teeg; età Rotterdam, chez S. van Rers Snoeck, HE 


